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PRÉSENTATIONS 
Élevage et pathologie des animaux sauvages 
Revue Scientifique et Technique de 1'0.1.E. - 1996, vol. 15 (1) 
M. René L. SEYNAVE. - L'éloge de la Revue Scientifique et 
Technique de l'Office International des Épizooties n'est plus à faire. 
Pourtant, le présent numéro, dont la coordination a été assurée par le 
Professeur M.E. FOWLER (École de Médecine Vétérinaire de l'Université 
de Davis-Californie) mérite un intérêt tout particulier, car il est 
exemplaire. 
Cet ouvrage est une illustration de l'expression du champ et du rôle 
majeur de la Santé Publique Vétérinaire. Il traite à la fois des grands 
principes généraux de l'élevage et de la pathologie des animaux sauvages 
en captivité, mais aussi de leur rôle dans les problèmes posés par les 
réservoirs d'agents pathogènes et ne dédaigne pas du tout les études de 
détail sur certaines espèces et dans diverses régions de la planète. 
La gestion d'animaux relevant de groupes aussi divers que les reptiles, 
les amphibiens, les oiseaux, les mammifères (dont les carnivores et les 
ruminants), tant en ce qui concerne les soins à leur accorder que les 
conséquences zoosanitaires de leur maintien en captivité pose en effet des 
problèmes épidémiologiques en eux-même considérables. Elle éclaire 
bien d'autres sujets préoccupants. 
Par conséquent, cette revue appelle l'attention aussi bien des spécia­
listes des espèces sauvages, maintenues et élevées en captivité que des 
épidémiologistes soucieux de l'évolution des grandes épizooties parmi les 
espèces domestiques et en rapport avec les espèces sauvages encore en 
liberté. Les interactions des agents sont étudiées et mises en lumière. Est 
clairement dégagée, la notion de "foyer invétéré" de maladie. Il y a "foyer 
invétéré" quand les conditions géographiques et climatiques sont propices 
au maintien d'agents pathogènes dans un secteur donné sans que 
n'apparaissent de signes cliniques parmi les espèces ordinairement 
sensibles. D'autres espèces, malencontreusement ou inconsidérément 
exposées à ces conditions, notamment nos animaux domestiques, et 
l'homme lui-même peuvent enclencher des troubles graves et étendus 
qu'il sera difficile ensuite de maîtriser. Il est donc essentiel, comme le fait 
1'0.1.E depuis plusieurs années et en particulier dans ce numéro de sa 
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revue scientifique, de connaître les maladies des animaux sauvages, libres 
ou captifs et leurs interactions. 
Les infections banales d'animaux libres de toutes espèces, n'ont 
jamais été ni recherchées, ni, par conséquent, décrites. Le contact de leurs 
agents parasites, virus ou microbes, avec des espèces neuves peuvent avoir 
des conséquences individuelles ou collectives, tout à fait imprévisibles. La 
circulation des hommes à travers le monde et le rassemblement d'animaux 
qui se sont séparés depuis des millions d'années font des parcs 
zoologiques, des endroits prédisposés à de semblables événements. 
Ainsi, que ce soit dans cette partie de la planète où la nature a gardé 
une certaine autonomie ou dans les lieux où l'attention des humains est 
attirée sur elle à travers les plantes et les animaux dans une optique de 
respect, les questions de Santé Publique Vétérinaire ne se limitent pas au 
domaine des maladies de nos cheptels domestiques mais vont bien 
au-delà. Pour ne prendre qu'un seul exemple, mais sensible parce que de 
grande actualité, on voit, dans l'une des études, que le passage de 
l'encéphalite spongiforme bovine chez des carnivores prédateurs tels que 
le guépard ou le puma était noté dès 1993. 
Par ses articles et par sa riche bibliographie, cette très remarquable 
revue décrit aussi quelques pratiques favorisant l'apparition de maladies 
infectieuses et parasitaires d'animaux en captivité. Elle met l'accent sur les 
zoonoses potentielles d'ores et déjà connues et sur la circulation de 
maladies parmi les espèces animales, mais où l'espèce humaine a 
évidemment sa place. 
Cet ouvrage est vraiment un recueil de textes à lire et à méditer pour 
de nombreux professionnels de la pathologie animale, des parcs 
zoologiques, mais aussi de l'épidémiologie, bref de toute la Santé 
Publique. 
Prévention de la propagation des maladies 
des animaux aquatiques 
Revue Scientifique et Technique de l'OIE - vol. 15 n° 2 - juin 1995 
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M. Robert FLECKINGER. - L'ouvrage de 751 pages est consacré à la 
publication de 25 exposés présentés par 80 auteurs à la conférence 
organisée à Paris du 7 au 9 juin 1995 par l'OIE sur la prévention de la 
propagation des maladies des animaux aquatiques liée aux échanges 
internationaux. Précisons que, sous le terme "animaux aquatiques", il faut 
entendre : les poissons, les mollusques, les crustacés. Après une préface 
du directeur général de l'OIE suivent 2 exposés, l'un sur les aspects 
historiques des introductions; ceux-ci ont porté, depuis le milieu du XIXe 
siècle, sur 654 espèces d'animaux aquatiques essentiellement des poissons 
et sur des transferts d'espèces aquatiques vivantes, l'autre concerne des 
exemples d'introduction et de transfert de mollusques. 
Comme l'indique le directeur général de l'OIE, dans la préface, la 
demande de poissons excède l'offre mondiale des pêcheries. La 
production aquacole a passé de 1981à1993 de 7 à 17 millions de tonnes et 
devrait s'intensifier. Ce développement, qui ne manque pas d'accroître le 
risque de diffusion de maladies, implique d'apporter des garanties 
sanitaires. Certains pays ont adopté une législation nationale, d'autre pas. 
De surcroît, les législations varient. Une harmonisation des règles de 
prévention unanimement admises a été adoptée dans le cadre de l'union 
Européenne depuis 1991. 
Grâce à un travail de plusieurs années de la commission, des poissons 
de J'OIE élargie à la consultation de spécialistes mondiaux, puis à la 
conférence de Paris, à laquelle ont participé les milieux professionnels, 
J'OIE considéré aujourd'hui comme l'Organisation Mondiale de la Santé 
animale (l'OMS de la santé humaine) a élaboré, avec l'accord de 153 états, 
un code sanitaire international pour les animaux aquatiques et un manuel 
de diagnostic. Ces documents seront adoptés en 1997 après accord (SPS) 
sur les mesures sanitaires et phytosanitaires de !'Organisation Mondiale 
du Commerce (OMC). 
L'ouvrage se divise en 4 parties. 
1. Les caractéristiques du commerce international font l'objet de sept 
exposés. 
Le commerce des poissons d'élevage porte essentiellement sur les 
salmonidés et secondairement sur des poissons d'autres familles. Le 
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commerce mondial d'œufs embryonnés de salmonidés s'est considéra­
blement développé. Il portait en 1992 sur 300 000 T de truite arc en ciel, 
250 000 T de saumon atlantique, 50 000 T de saumon Coho. Le commerce 
mondial des poissons d'aquarium et d'ornement importés d'Extrême 
Orient ou des E.U. porte plus particulièrement sur les espèces (Guppy, 
Tétra, Angelots, Limules, Platy) et sur des poissons d'eau douce en bassin 
(poissons rouges, carpe miroir). On estime à 1 milliard le nombre de 
poissons exportés pour 1 millier d'espèces. 
Le commerce mondial des mollusques porte sur des espèces 
indigènes ou exotiques ; il peut intervenir à tous les niveaux du cycle 
d'élevage. 
Les espèces principalement importées en Europe ou qui font l'objet 
d'échanges internationaux sont: l'huître portugaise, l'huître creuse 
japonaise, l'huître plate, la palourde japonaise ou européenne, les clams, 
les moules, les coquilles St-Jacques. Le commerce mondial des crevettes 
d'élevage à différents stades a passé de 1980 à 1 992 de 50 000 T à 700 000 T 
ce qui correspond à un développement accéléré des fermes d'élevage dans 
le monde, notamment au Japon dont le sud est asiatique, aux E.U. en 
Europe sauf sur les côtes africaines. L'exposition au risque est constante. 
2. La pathologie liée au commerce international fait l'objet de 
6 exposés. Les maladies des poissons vivants, en particulier des 
salmonidés, sont examinées aux E.U. et au Japon; les maladies des 
mollusques bivalves dans l'hémisphère nord et l'hémisphère sud, les 
maladies des crustacés, notamment des crevettes d'élevage aux E.U. et des 
écrevisses en Europe. Pour ce qui concerne la pathologie des poissons 
vivants, il ressort des exposés qu'en se référant au passé, le commerce des 
poissons vivants sous forme d'œufs, de larves, de juvéniles, présente des 
risques de transfert simultané d'agents pathogènes. Présents chez des 
porteurs asymptomatiques, ces agents, qui peuvent se transmettre par voie 
verticale, représentent la plus grave menace, d'autant que quarantaine et 
contrôles sanitaires ne sont pas toujours à même de détecter leur présence. 
Les contrôles sanitaires ne sont pas toujours obligatoires et les 
critères de diagnostic de l'agent pathogène en cause pas toujours définis. 
Pour ce qui concerne les mollusques bivalves, les échanges 
commerciaux sont à l'origine de maladies contagieuses développées dans 
les élevages marins de mollusques (huîtres plates, huîtres creuses, autres 
espèces). 
Les lacunes dans l'information disponible et dans les connaissances 
des cycles de vie de certains parasites favorisent la diffusion. Pour ce qui 
concerne les crustacés dont le marché de crevettes d'élevage est mondial, 
l'exposition au risque est constante pour les élevages marins, que ce soit 
par les transferts, notamment de reproducteurs porteurs d'agents 
pathogènes ou par l'environnement d'une population sauvage. 
"Il est conseillé de disposer de ses propres stocks et d'assurer des 
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vides sanitaires périodiques. Dansl'ensemble, il apparaît que des directives 
et protocoles rigoureux s'imposent pour réduire les risques importants liés 
aux transferts". 
3 .  Les législations nationales de réduction des risques de transfert des 
maladies des animaux aquatiques sont exposées pour 6 pays (Grande­
Bretagne, Canada, Australie, Chili, Allemagne, Afrique du Sud). Dans ce 
domaine complexe, la réticence des milieux professionnels à la 
perspective de voir instaurer des limites sanitaires à la liberté des échanges 
commerciaux a pu freiner la mise en place d'un contrôle sanitaire des 
élevages. La Grande-Bretagne, à la suite de l'introduction de la 
furonculose des salmonidés, fut le premier pays à prendre une réglemen­
tation en 1937 (diseases fish Act), tant à l'intérieur qu'à l'exportation. 
L'importation fut interdite pour les poissons vivants. Mis à part le Canada, 
pays exportateur qui, depuis 1977 , imposa pour les déplacements, la certifi­
cation de provenance d'un élevage indemne (en spécifiant la maladie 
donnée), les autres pays ont surtout visé à prévenir les risques d'impor­
tations; les législations tant pour la Grande-Bretagne, à la suite de la 
création du marché unique européen, que pour les autres pays, ont été 
mises en conformité ou sont en cours de l'être avec la directive du consei1 
de la CEE 91167 du 28 janvier 1991 et le code sanitaire international pour 
les animaux aquatiques. 
4. Les trois derniers exposés portent sur les normes de réglemen­
tation internationale, l'un sur la réglementation applicable dans le cadre de 
la directive européenne précitée ; cette directive prévoit la politique de 
régionalisation de zones approuvées et le contrôle des déplacements entre 
zones en fonction du statut sanitaire des zones concernées. Le second 
expose le code sanitaire international de la santé animale élaboré par 
l'office international des épizooties dans sa partie concernant les animaux 
aquatiques. Le dernier fait le point sur l'accord intervenu sur l'application 
des mesures sanitaires et phytosanitaires de l'organisation mondiale du 
commerce (OMC). Entré en vigueur avec la mise en place de l'Organi­
sation Mondiale du Commerce le ier janvier 1995, l'acte final de 
"l'Uruguay Round" signé par 125 États le 15 avril1994 comprend un accord 
(SPC) sur l'application des mesures sanitaires et phytosanitaires dont 
celles visant les maladies des animaux aquatiques. Les mesures résultant 
de cet accord sont dorénavant applicables au commerce mondial. Il en 
résulte que les législations sanitaires des États, sauf exception trouvant des 
justifications scientifiques, devront être conformes aux normes 
harmonisées, directives et recommandations internationales élaborées 
sous les auspices de l'office international des épizooties, lesquelles sont 
présumées compatibles avec l'accord. 
Ces normes sont incluses dans le code sanitaire international adopté 
par le comité international de J'OIE et dans le manuel. 
** 
* 
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La présentation qui vous a été faite nous donne l'occasion de 
souligner, face aux risques accrus de diffusion de maladies des animaux 
aquatiques par un commerce international libéralisé en plein essor, tout 
l'intérêt et toute l'importance du travail scientifique, technique, 
réglementaire, voire de détails rédactionnels de recommandations et 
d'information, accompli par l'office international des épizooties au plan 
mondial. Il s'agit, en effet, d'un domaine très spécialisé, étendu, dispersé, 
mouvant, qui nécessite un suivi permanent pour prévenir, ou du moins 
réduire autant que possible, les risques liés aux transferts tout en restant, 
dans un cadre d'exigences sanitaires harmonisées d'application possible, à 
des maladies désignées sans constituer une entrave au commerce mondial 
libéralisé. 
